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INSTRUCTION 

PASTORALE 

DE  M.  L’ÉVÊQUE  DE  VERDUN. 

H enri-Louis-Rene  DESNOS,  par 
la  miséricorde  de  Dieu  & par  la  grâce  du  Saint 
Siégé  apoftolique,  Evêque  de  Verdun,  Prince 
du  Saint  Empire  ^ au  Cierge  Séculier  & régulier  % 
& à tous  les  Fideles  de  notre  DioceSe  : Salut  &: 
bénédi&ion  en  notre  Seigneur. 

Nous  l’avons  vu  arriver,  N.  T.  C.  F.  ! ce  jour 
que  nous  redoutions  depuis  long-temps , &dont 
l’idée  Seule  nous  jet  toit  dans  l’accablement  &C 
dans  la  conflernation;  moment  terrible  où  nous 
nous  Sommes  vus  forcés  de  nous  arracher  à notre 
troupeau , & de  chercher  dans  une  terre  étrangère 
un  aSile  qui  nous  auroit  été  bientôt  refuSé  dans 
notre  patrie.  Nous  eSpérions  toujours  que  l’AS- 
Semblée  Nationale  de  France , mieux  inftruite  des 
dogmes  & des  maximes  de  notre  Sainte  religion , 
& des  réglés  de  la  diScipline  de  l’EgliSe  , Si  cons- 
tamment & Si  religieusement  obServées  juSqu’à 
nos  jours,  auroit  annullé  des  décrets  di&es  par 
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fefprit  de  ténèbres  ; décrets  funeftes  qui  nous 
prefcrivent  un  ferment  qu’un  Evêque , un  Prêtre, 
tinfimple  Fldele  ne  peuvent  prononcer  qu’en  abju- 
rant leur  foi  6c  la  religion  de  leurs  peres.  Vaines 
efpérances  ! l’incrédulité  6c  l’béréfie  l’ont  emporté 
dans  une  Affemblée  compofée  de  Chrétiens;  la 
voix  des  Catholiques  6c  des  fages  a été  étouffée 
parles  clameurs  d’une  populace  égarée,  appellée 
de  tous  les  coins  de  la  capitale , 6c  toujours  prête 
à fe  porter  aux  plus  grands  excès , félon  le  degré 
de  fureur  qu’on  lui  infpire  , 6c  la  grandeur  de  la 
fomme  qu’on  lui  paie.  Les  fa&ieux  ont  triomphé  , 
6l  ils  n’ont  plus  laide  au  Clergé  de  France  que 
le  choix  entre  l’apodafie  6c  la  persécution.  Nous 
étions  bien  déterminés , N.  T.  C.  F.  ! à nous  ex- 
pofer  à tous  les  dangers  qui  nous  menaçoient  ; 
mais  les  craintes  trop  bien  fondées  que  notre 
-refus  de  prêter  ce  ferment  ne  causât  quelques 
troubles  dans  notre  ville  épifcopale , 6c  les  fen- 
timens  de  paix  dont  nous  avons  toujours  été 
animés , ne  nous  ont  pas  permis  de  balancer  fur 
le  parti  que  nous  avions  à prendre  ; 6c  après  la 
réfignation  avec  laquelle  nous  avions  fupporté 
la  fpoliation  injufle  6c  violente  du  patrimoine  de 
notre  Eglife , le  cœur  navré  de  douleur,  accablé 
fous  le  poids  de  nos  années , mais  foutenus  par  le 
Dieu  püiffant  qui  fortifiait  notre  courage,  nous 
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avons  abandonné  les  charmes  8c  les  agrément 
de  notre  folitude,  nous  avons  renoncé  à des 
amis  qui  nous  étoient  chers  , 8c  malgré  la  rigueur 
de  la  faifon,  nous  avons  fui  notre  malheureufe 
patrie.  Ce  dernier  facrifice , qui  nous  a tant 
coûté  , nous  l’avons  fait  à la  tranquillité  pu- 
blique, dont  nous  étions  beaucoup  plus  occupés 
que  de  la  nôtre. 

Si  les  regrets  d’un  peuple  que  nous  chériffons 
8c  qui  nous  aime , ont  éclaté  après  notre  départ , 
nous  avons  eu  la  confolation  d’apprendre  qu’ils 
ont  été  tranquilles , 8c  qu’il  ne  les  a témoignés 
que  par  fes  larmes  , 8c  c’eft  ce  que  nous  déli- 
rions avec  le  plus  d’ardeur.  Citoyens  de  tous 
les  ordres  , de  toutes  les  conditions , riches  8c 
pauvres,  recevez  ici  les  exprefîions  de  notre 
jufte  reconnoiffance , 8c  les  affurances  de  l’affec- 
tion paternelle  8c  inaltérable  que  nous  confer- 
verons  pour  vous  jufqu’au  tombeau. 

Mais,  en  nous  éloignant  de  vous  , N.  T.  C.  F.  ! 
nous  n’avons  cédé  qu’à  la  néceiïité  qui  nous  en 
faifoit  une  loi,  8c  notre  deffein  n’a  jamais  été 
de  vous  abandonner  ; malgré  notre  abfence  » 
vous  ferez  toujours  préfens  à notre  efprit,  tou- 
jours vous  ferez  l’objet  de  notre  vigilance  8c 
de  notre  follicitude  : malheur  à nous , fi , dans 
des  temps  aufli  difficiles,  nous  cefîions  de  vous 
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fcutenir , de  vous  encourager  & de  vous  ctmfoler; 

Déjà  vous  avez  vu , N.  T.  C.  F.  ! dans  la  lettre 
que  nous  avons  adreffée,  au  moment  de  notre 
départ,  aux  Officiers  municipaux  de  Verdun,  &C 
que  nous  avons  eu  foin  de  faire  répandre  dans 
notre  Diocefe,  avec  quelle  horreur  nous  envi- 
lagions  le  ferment  qu’on  exigeoit  de  nous.  Peut- 
être  parmi  vous,  peut-être  même  dans  le  fanc- 
tuaire,  s’eft-il  trouvé  quelqu’un  afîez  prévenu  , 
ou  allez  peu  inftruiî , pour  calomnier  le  refus 
que  nous  faifions  de  le  prêter , & pour  qualifier 
notre  réfifiance  des  noms  odieux  d’obftination , 
de  fanatifme , de  confpu-ation  &:  de  révolte 
contre  la  loi.  C’efi  à cehx-là  que  nous  nous 
adreffons  , particuliérement,  N.  T,  C.  F.  ! 6c 
nous  les  conjurons  d’examiner  avec  attention 
les  principes  qui  ont  dirigé  & qui  juftifient  notre 
conduite  ; nous  allons  les  développer  le  plus 
brièvement  & le  plus  Amplement  qu’il  nous  fera 
poffible  : il  nous  paroît  d’autant  plus  indifpen- 
fable  de  leur  donner  cette  inftru&ion , que  nous 
layons  qu’il  fe  répend  avec  profusion,  dans  la 
ville  de  Verdun  & dans  les  campagnes  , des 
écrit  infâmes , remplis  d’erreurs , de  calomnies 
&£  de  menfonges  , qui  ne  font  propres  qu  à 
qgarer,  à empoisonner  les  peuples , & à les  faire 
douter  d’une  religion  qu’ils  profeffent  depuis 
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leur  enfance  , qui  fait  leur  confoîation  dans  la 
vie  préfente  , & doit  affûter  leur  bonlieur  dans 
la  vie  future. 


L’évangile  nous  apprend  , & nous  faifons  pro- 
feffion  de  le  croire  & de  l’enfeigner  , qu’iV  faut 
rendre  à Céfar  ce  qui  appartient  à Céfar , non-feule- 
ment par  la  crainte  du  châtiment , mais  aujfpar  un. 
devoir  de  confcience  ; mais  le  même  évangile  , qui 
nous  ordonne  de  révérer  les  puiffances  de  la  terre» 
nous  apprend  auffi  qu’il  exifte  une  autre  puif- 
fance  toute  fpirituelle , fouveraine  &t  indépen- 
dante dans  tout  ce  qui  eft  de  fon  reffort,  celle 
que  Jefus  - Chrift  a donnée  à fon  Eglife.  Il  a 
dit  à fes  Apôtres  , & dans  leurs  perfonnes  , aux 
Evêques , leurs  fucceffeurs  dans  l’apoftolat  : je 
vous  envoie  comme  mon  Pere  m'a  envoyé;  toute 
puiffance  ma  été  donnée  dans  le  ciel  & Jur  la 
terre  ; aile;  donc  , enfeigne{  toutes  les  nations  , les 
baptifant  au  nom  du  Pere , & du  Fils , & du  Satne- 
Efprit , leur  apprenant  à obferver  toutes  les  chofes 
que  je  vous  ai  commandées  ; afurcyvous  que  je  frai 
toujours  avec  vous  jufqua  la  confommation  des 
fècles  ; tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  , fera 
délié  dans  le  ciel;  les  péchés  front  remis  a ceux  à 


qui  vous  les  remettre 

Voilà,  fan;  doute  , une  puiffance  toute  fpiri- 
tuelle , bien  prononcée  par  Jefus-Chrift , puifque 
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fon  grand,  fon  unique  objet  efl:  la  fan&ificatioii 
des  âmes; une  puiffance  toute  divine,  puifqu’elle 
eft  femblabîe  à celle  que  Jefus-Chrift  a reçue  de 
fon  Pere  ; une  puiffance  absolument  diftin&e  & 
indépendante  de  la  puiffance  civile , puifqu’elle 
ne  regarde  que  les  intérêts  du  ciel , & que  d’ail- 
leurs elle  s’eft  établie  fans  le  ‘concours  d’aucune 
puiffance  , & malgré  la  violence  & le  feu  des 
perfécutions  ; auiïi , quand  les  Céfars,  ces  maîtres 
du  monde , eurent  le  bonheur  d’entrer  dans  le  fein 
de  l’Eglife,  trouverent-iîs  une  fociété  parfaite- 
ment organifée;  ils  rendirent  hommage  à la  fageffe. 
de  fes  loix  ; enfans  dociles , ils  fe  firent  un  devoir 
de  la  refpe&er  & de  lui  obéir  ; ils  reconnurent 
que  le  plus  beau  de  leurs  droits  étoit  de  la  pro- 
téger , & que  donner  atteinte  à fon  autorité  fpiri- 
tuelle , c’eut  été  fe  rendre  coupable  d’une  ufitr- 
pation  facrilege  : ainii  ont  penfé  généralement 
tous  les  princes  catholiques,  fans  excepter  ceux 
qui  ont  été  les  plus  abfolus  & les  plus  jaloux  de 
leur  domination. 

Cependant , que  fait  aujourd’hui  l’Affemblée 
nationale  ? Elle  prétend  changer  de  fa  propre 
autorité  la  difçipline  de  l’Eglife , donner  ou  ôter, 
étendre  ou  reftreindre  la  jurifdiftion  fpirituelle  , 
ériger , fupprimer , çirconfçrire  des.  Métropoles  , 
des  Evêchés,  des  Cures,  établir  des  réglés  cou» 


cernant  l’inftruftion  des  Pafteurs , attribuer  les 
élevions  des  Miniftres  facrés  à des  affemblées 
toutes  profanes  & compofées  des  feuls  laïques , 
parmi  lefquels  fe  trouveront  des  Luthériens , des 
Calviniftes  , des  Juifs  , des  Déiftes  , des  Athées. 
Une  entreprife  aufli  fcandaleufe  , n’eft-elle  pas 
vifiblement  attentatoire  à l’autorité  fpirituelle  de 
l’Eglife  ? 

11  eû  de  foi  que  le  Pape , fucceffeur  de  Paint 
Pierre , a fur  tous  les  Evêques  du  monde  chré- 
tien une  primauté  d’honneur  8c  de  juri (diction 
inhérente  à fonfiége;  il  eftla  pierre  fondamen- 
tale fur  laquelle  repofe  tout  l’édifice  de  l’Eglife  ; 
il  efi:  le  centre  d’unité  6c  de  communion  qui  réunit 
tous  les  membres;  il  efi: , en  un  mot , îe  repréfcn- 
tant  de  Jefus-Chrift  &:  le  dépofitaire  ae  fa  puif- 
fance  ; c’eft  l’Evangile  , ce  font  les  Conciles 
généraux  , ce  font  les  Saints  Peres  , c efi:  toute 
la  tradition  qui  lui  affurent  cette  précieufe  pré- 
rogative , cette  autorité  fupreme  ; 8c  aujourd  hui , 
par  un  renverfement  de  toutes  les  idees  reçues, 
par  une  témérité  inconcevable  , une  afifemblée 
purement  politique  veut  nous  fouftraire  a la 
jurifdi&ion  du  fouverain  Pontife  , 8c  ne  laififer 
au  Chef  de  l’Eglife  qu’un  vain  titre  d’honneur, 
une  apparence  8c  un  fantôme  de  dignité  , elle 
décide  impérieufement  que  l’autorité  du  \ icaire 
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de  Jefus-Chtift,  concentrée  dans  le  feul  dioçèfe 
de  Rome,  eft  abfolument  étrangère  au  refie  de 
la  catholicité. 

C’efl  encore  un  dogme  de  notre  foi , décidé 
par  le  faint  Concile  de  Trente*  que  les  Evêques 
font , de  droit  divin  , fupérieurs  aux  fimples 
Prêtres.  En  eux  réfide  la  plénitude  du  facerdcce, 
& ils  exercent  dans  toute  l’étendue,  de  leurs  dio- 
cèfes  une  autorité  à laquelle  les  Minières  & les 
Payeurs  du  fécond  ordre  font  ncceâairement 
fournis  ; telle  a toujours  été  la  doélrine  & la 
pratique  confiante  de  l’Eglife.  Cependant  quelle 
efl  encore  la  décifion  de  l’AfTemblée  nationale  ? 
Elle  prétend  affujettir  Fautorité  des  Evêques  à un 
Confeil  compofé  de  fimples  Prêtres  , fans  l’aveu 
defquels  ils  ne  pourront  exercer  aucun  aéle  de 
jurifdi&ion  ; elle  va  même  jufqu’à  leur  nommer 
des  délégués  &:  des  Vicaires  qui  ne  feront  pas 
de  leur  choix. 

Enfin , au  mépris  de  tous  les  principes  & 
contre  les  décrets  formels  du  Concile  de  Trente, 
nos  Legiflateurs  , égarés  dans  leurs  nouveaux 
fyflêmcs , prétendent  que  la  million  de  PEglife 
n’efl  pas  néceffaire  à un  Evêque  ni  à un  Curé 
pour  être  des  Pafleurs  légitimes  ; en  conféquenee 
ils  s’arrogent  le  droit  fanatique  de  dépouiller  de 
leur  junfdl&ion  les  véritables  Pafleurs  , pour  la 
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tranfporter  à des  intrus  que  l’Eglife  condamne 
&:  défavoue.  .Qu’arrivera-t-il , N.  T.  C.  F.  , de 
toutes  ces  entreprises  facrileges  ? Ces  faux  Paf- 
teurs  , comme  dit  Jefus-Chrift  > n étant  point 
entrés  parla  porte  de  la  bergerie , ne  feront  que  des 
voleurs  & des  larrons , qui  feront  le  malheur  & la 
ruine  du  troupeau  dont  ils  ufurperont  la  conduite  ; 
que  les  Prêtres  approuvés  par  eux  n’auront  aucun 
pouvoir  ; que  les  abfolutions  qu’ils  donneront , 
feront  de  nul  effet , fi  ce  n’eü:  dans  le  cas  d’une 
nécefîité  abfolue  ; & que  les  mariages  qu’ils  célé- 
breront , feront  frappés  d’une  nullité  radicale. 
Malheureux  donc  les  peuples  qui  feroient  gou- 
vernés par  ces  indignes  Pafteurs  ! 

Hélas  . N.  T.  C.  F.  ! à quelles  trilles  & cruelles 
épreuves  étions-nous  réfervés  ! Effrayes  d’abord 
des  premiers  progrès  de  l’impiété  , nous  nous 
abandonnions  aux  reflexions  les  plus  accablantes, 
fans  toutefois  ceffer  d’efpérer  que  le  calme  fuc- 
céderoit  à un  fi  violent  orage  ; mais  bientôt  nous 
avons  été  faifis  d’épouvante,  en  voyant  le  juge- 
ment terrible  que  Dieu  commençoit  à exercer  fur 
notre  malhéureufe  Patrie.  Dans  l’efpace  de  quel- 
ques jours  , de  quelques  femaines  , par  un  mi- 
racle éclatant  de  fa  colère,  Dieu  plonge  la  France 
entière  dans  un  aveuglement  ftupide;  les  Peuples 
autrefois  fi  attachés  & fi  fideles  à leur  religion , 


donnent,  comme  de  concert,  un  accès  prompt 
& facile  dans  leurs  cœurs  aux  facrileges  nou- 
veautés qu’on  leur  propofe  ; ils  applaudirent  ; 
avec  un  enthouf  afme  qui  tient  du  délire  , aux 
loix  deflruftives  qui  dépouillent  leurs  Eglifes 
6c  leurs  payeurs  de  leur  ancien  patrimoine  , 
anéantiffent  toutes  les  fondations  , détruifent  les 
monumens  les  pins  refpe&ables  de  la  piété  de  nos 
ancêtres  , jettent  le  trouble  6c  la  défoîâtion  dans 
les  afyîes  facrés  de  l’innocence , profcrivent  la 
pratique  fublime  des  confeils  evangeliques  , fup- 
priment  dans  les  temples  de  nos  cités  la  priere 
publique  , les  louanges  de  l’Eternel  r la  pompe 

des  cérémonies  , la  majefté  du  culte  faint *• 

6c  c’eft  tous  ces  attentats  contre  la  reîigon,  dé» 
crêtes  fans  examen  , 6c  fan&ionnés  par  un  Roi 
qui  n’efl  pas  libre  , qu’on  nous  propofe  de  jurer  , 
au  nom  du  Dieu  vivant , de  maintenir  de  tout 
notre  pouvoir. 

La  voilà  donc  cette  liberté  d’opinion  , annon* 
cée  avec  tant  d’emphafe , 6c  fi  folemnellement 
promife  à tous  les  Citoyens  ; voilà  lés  fruits 
emooifonnés  de  cette  Conffitntion  nouvelle  qui 
devoit  faire  le  bonheur  des  François  6c  celui 
de  l’univers  qui  s’emprefferoit  de  l’adopter.  Ou- 
vrez donc  enfin  les  yeux.  Peuple  fîdeîe rappel- 
iez-vous les  principes  de  chriftianifme  qu  une 
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éducation  fainte  a graves  dans  votre  cœur,  & 
jugez  vous- mêmes  fi  vous  ne  repoufîeriez  pas 
avec  indignation  le  téméraire  qui  oferoit  vous 
propofer  de  les  abjurer. 

O vous  , nos  vénérables  Freres  ! dont  nous 
avons  toujours  admiré  le  zèle  l’exaditude  a 
remplir  les  fondions  facrées  de  la  priere  publique 
& du  culte  divin  , ne  cefiez  de  conjurer  avec 
nous  le  Pere  des  miféricordes  de  venir  au  fecours 
de  l’Eglife  de  France  dans  des  temps  aufii  défaf- 
treux  & aufii.  afihgeans  pour  elle  ; qui  fait  fi  , 
touché  de  nos  fupplications  & de  nos  larmes , il 
ne  daignera  pas  lui  rendre  bientôt  fon  ancienne 
fplendeur  ! cette  douce  efpérance  repofe  au  fond 
de  notre  cœur,  & nous  défirons  vous  inipirer 
la  même  confiance.  Quoique  difperfés  par  des 
loix  tyranniques , & arrachés  par  violence  à vos 
auguftes  fondions  , nous  vous  regardons  tou- 
jours notre  feul  & véritable  prefbytere  ; fans 
cefie  notre  efprit  &c  notre  cœur  font  au  millieu 
de  vous , & il  n’y  aura  que  la  mort  qui  pourra 
nous  féparer. 

Et  vous , nos  dignes  & fideles  coopérateurs 
dans  la  conduite  des  âmes  , quelle  ccnfoiation 
pour  vous  d’apprendre  dans  notre  retraite  votre 
fermeté  inébranlable  à maintenir  dans  vos  pa- 
roifies  le  précieux  dépôt  de  la  foi  qui  vous  efi 
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confié  ; ce  généreux  dévouement  qui  vous  fait 
braver  les  infultes  , facrifier  vos  fortunes  , & 
expofer  jufqu’à  votre  vie  plutôt  que  de  pronon- 
cer le  ferment  facrilége  qu’on  exige  de  vous* 
Nous  vous  exhortons  à perfeverer  dans  des  fen- 
timens  fi  dignes  du  caraftère  augufte  dont  vous 
êtes  revêtus , & nous  avons  la  fermé  confiance 
que  le  Tou  t-p  ni  fiant , qui  vous  les  infpire , vous 
accordera  la  grâce, d’y  demeurer  fideles. 

Vous  enfin,  troupeau  fi  cher  à notre  cœur, 
nous  vous  le  répétons  , notre  defîein  n’a  jamais 
été  de  nous  féparer  de  vous  ; abfens  comme  pré- 
fens,  nous  vous  portons  dans  notre  cœur  ; nous 
fommes  & nous  ferons  toujours  votre  Evêque, 
aucune  puiffance  civile  ne  peut  nous  dépouiller 
de  ce  caractère  facré  que  nous  avons  réçu  de 
Jéfus-Chrift.  Si  l’on  vous  préfentoit  un  fimu- 
lacre  d'Evêque,élu  par  le  peuple,  & qui  n’eût 
point  l’infUtution  du  fouverain  Pontife  ; fi  l’on 
vous  nommoit  des  Pafteurs  & des  Miniftres  qui 
n’euffent  pas  reçu  de  nous  une  miffion  canonique, 
regardez-les  tous  comme  des  fchifmatiques  & des 
intrus,  commes  des  guides  infidèles , plus  propres 
à vous  égarer  & vous  perdre,  qu’à  vous  diriger 
dans  les  Voies  du  falut.  Confervez  donc  invio- 
lablement  ,N.  T.  C.  F.  ! pour  vos  Pafteurs  légi- 
times & pour  nous  , quoiqu’éloignés  de  vous., 
par  une  réparation  qui,  nous  oions  l’efperer,  ne 
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fera  que  momentanée , confervez-nous  à tous 
l’attachement,  le  refpeft  & la  fourmilion  que  vous 
nous  devez  , & n’écoutez  jamais  d’autre  voix 
que  la  nôtre;  nous  ferons  toujours  très-empref- 
fés  à vous  procurer  tous  les  fecours  fpirituels 
qui  dépendront  de  nous  ; dans  tous  vos  befoins, 
dans  les  grâces  , dans  les  difpenfes  légitimes  que 
vous  voudriez  obtenir , adreffez-vous  toujours 
à nous  avec  confiance,  nous  prendrons  les  me- 
fures  néceffaires  pour  vous  faire  parvenir  notre 
réponfe,  fans  aucun  délai  de  notre  part. 

Nous  touchons , N.  T.  C.  F.  ! à ce  temps  favo- 
rable , à ces  jours  de  falut  que  l’Eglife  nous  mé- 
nage tous  les  ans  , pour  pleurer  entre  le  veflïbuU 
& V autel , fur  les  péchés  des  Peuples  & fur  les 
nôtres.  Jamais , non , jamais  nous  n’eumes  un  plus 
grand  befoin  de  fléchir  la  colere  d’un  Dieu  irrité 
du  profond  abîme  où  nous  fommes  plongés  avec 
toute  la  France;  élevons  nos  voix  vers  le  Ciel  , 
faifons-lui  une  fainte  violence  par  la  continuité 
& la  ferveur  de  nos  prières  ; pratiquons  toutes 
les  bonnes-œuvres , tous  les  a&es  de  vertu  qui 
peuvent  intéreffer  le  Dieu  des  miféricordes  à 
venir  à notre  fecours  ; humilions-nous  fous  fa 
main  piaffante  qui  nous  frappe,  & efpérons  avec 
confiance  que , quelques  grandes  que  foient  nos 
prévarications  , il  arrêtera  fa  vengeance , de  çef-. 
fera  de  nous  punir. 
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Le  malheur  des  temps , & la  mifere  Ou  font 
réduites  les  différentes  claffes  de  Citoyens,  pri- 
vés de  travail  & d’aumônes  , nous  engagent  à 
vous  continuer  les  adouciffemens  que  l’Eglife 
accorde  ordinairement  dans  le  faint  temp$  de 
carême;  en  conféquence , N.  T.  C.  F.  ! nous 
vous  permettons  de  manger  du  beur  & autres 
laitages , tous  les  jours , &C  des  œufs  feulement 
jufqu’au  Mardi  faint  inclufivement , & nous 
voulons  que  cette  permiffion  ne  s’étende  que 
fur  les  Paroiffes  de  notre  diocefe , tel  qu’il  étoit 
c-irconfcrit  lorfque  nous  en  primes  poffeflion. 
Nous  permettons , en  outre , aux  Soldats , Ca- 
valiers & Dragons  dont  les  régimens  font  dans 
notre  diocefe  , de  faire  gras  les  dimanches  à 
midi  & au  foir , les  lundis  , mardis  & jeudis  à 
un  repas  feulement , jufqu’au  dimanche  des  Ra- 
/ maux  exclulivement. 

Faut-il , N.  T.  C.  F. , que  nous  nous  trouvions 
dans  la  trifte  nécefflté  de  vous  inviter  de  mêler 
vos  larmes  avec  les  nôtres  ! Nous  apprenons , 
& notre  cœur  en  eft  pénétré  de  douleur , que 
plufieurs  de  nos  Freres  , dans  le  miniftèrè  facré  , 
ont  fait  naufrage  dans  la  foi  , & qu’ils  ont  prêté 
le  ferment.  Ah  ! Si  notre  bouche  eft  forcée  de 
dire  anathème  à ces  Prêtres  prévaricateurs , nos 
bras  feront  toujours  prêts  à les  recevoir , dès 
qu’ils  auront  fait  une  rétra&ation  publique  d’un 
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aufli  grand  crime  , & qu’ils  feront  rentrés  dans 
le  fein  de  l’Eglife  qu’ils  ont  abandonnée  par 
leur  apoftafie;  en  attendant  cet  heureux  moment, 
que  nous  ne  céderons  de  demander  à Dieu , & 
de  hâter  par  nos  vœux , nous  déclarons  inter- 
dits des  pouvoirs  de  confeffer  , de  prêcher, 
de  cathéchifer , qu’ils  tiennent  de  nous  ou  de 
de  nos  Vicaires  généraux , tous  les  Prêtres  fé- 
çuliers  & réguliers  qui  ont  prêté  le  ferment  , 
& nous  leur  défendons  de  les  exercer  dans  toute 
l’étendue  de  notre  diocefe.  Notre  préfente  dé- 
claration fera  cenfée  avoir  le  même  effet  que 
fi  elle  avoit  etc  fignifiee  à chacun  d’eux  en  par- 
ticulier. Nous  prononçons  la  même  peine  6c  le 
même  interdit  contre  tous  Prêtres  féculiers  6c 
réguliers  qui  tomberoient  dans  la  même  faute 
en  prêtant  le  ferment  anti-catholique  qu’on  vou- 
droit  exiger  d’eux 

Enfin , N.  T.  C.  F. , demeurez  fermes  6c  iné- 
branlables dans  la  foi  de  vos  peres  ; attachez- 
vous  confiamment  à l’Eglife  qui  eft  le  fondement 
& la  colone  de  la  vérité  ; fideles  aux  maximes  de 
l’Evangile  , n’ayez  tous  qu’un  même  cœur  Sc 
un  même  efprit  , & le  Dieu  de  paix  habitera 
au  milieu  de  vous.  Et  fera  notre  préfent  Man- 
dement lu  6c  publié  au  prône  des  meffes  pa- 
roiinales , le  dimanche  qui  fuivra  fa  réception. 
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Donné  à Treve , fous  notre  feifig  & le  contre- 
feing  de  notre  Secrétaire , le  cinq  Février  nu 

fept  cent  quatre-vingt-onze. 

•J-  H.  L.  F..  Evêque  de  Verdun. 
PAR  MANDEMENT, 
Tranchant,  Secrétaire. 

P S Nous  permettons  à M M.  les  Curés  8c 
Deffervans  de  toutes  les  Paroiffes  de  notre  Dio- 
cefe  & à toutes  les  Communautés  religteufes  de 
l’un  & l’autre  fexe  , de  faire  , immédiatement 
après  les  Vêpres  des  Dimanches  8 c Fetes , de- 
puis la  publication  de  notre  préfent  mandement 
H,  Watt  Dimanche  de  Quafmodo  inclufivement , 
ks  prières  en  forme  de  Salut , pour  obtenir  du 
Ciel  la  ceflation  de  tous  nos  défaftres  , & atti- 
fer fes  bénédiftions  fur  le  Royaume , le  Roi  8c  la 
Famille  royale , 8c  de  donner  enfuite  la  bene- 
diftion  du  faint  Sacrement  avec  le  faint  Ciboire. 

ORDRE  DES  PRIERES. 

Un  Hymne  du  Saint  Sacrement. 

Domine  non  fuundum . 

Une  Antienne  à la  fainte  Vierge.  ^ 
l’Antienne  au  faint  Patron  del’Eglife  paroiffiale. 
Domine  falvum  fac  Regem , avec  les  verfets  Si 
oraifons  qui  y répondent. 
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